AVIS  AUX  HÉROS 

BOUR  L’ANNÉE  1789  5 1790, 


£n  étudiant  k pa£e  , je  juge  le  préfent  , & f ap- 
prends à prévoir  V avenir,  . . 

Dans  le  livre  de  la  fagefle  , chap.  i. 


CollecHon  de  pLuJicurs  traits  d'hijîoire  , que  h 
hafard  ^ les  recherches  ont  procurés  à un 
citoyen  , ou  leçons  utiles  aux  héros  dit 
moment. 


1356.  La  plus  grande  partie  de  la  nobleffe 
françoîfe  périt  en  défendent  fon  roi  à la  bataille 
de  Poitiers.  Un  la  Fayette  5c  un  la  Rochefou- 
cault  fe  diftinguereot  particuliérement  dans  cette 
fatale  journée  : leur  courage  fut  tel  que  tant 
qu’ils  conferverent  du  fang  dans  leurs  veines , le 
roi  Jean  ne  put  être  fait  prifonnier^  cette  vic- 
toire remarquable  fut  d’autant  plus  glorieufe 
aux  Anglois  , qu’ils  traitèrent  toujours  le  roi  pri- 
fonnier  avec  le  plus  grand , refpeâ: , ^ lui  ren- 
dirent les  mêmes  honneurs  quà  leur  propre 
fouverain. 

Cette  note  , trouvée  récemment  au  cabinet  du  roi  ^ a 
été  réclamée  par  les  chefs  des  deux  illuftres  maifons 
dont  nous  venons  de  parler  , <iui  Vont  faite  brûler 
par  modefiie, 

1356.  Robert  le  Cok , Évêque  de  Laon , 
digne  compagnon  du  brave  Marcel , prévôt  de 
Paris  J fut  un  grand  homme  : fon  amour  pour 
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îe  peuple  fut  fî  marqué , Ton  défintéreflement 
fon  patriotifme  furent  fî  parfaits  qu’il  eut  le 
courage  d’oublier  les  bienfaits  qu’il  tenoit  de  fon 
roi , pour  fe  dévouer  totalement  au  fervice  du 
peuple  dont  il  fut  un  des  plus  grands  protecteurs  : 
il  fe  chargea  des  finances  uniquement  pour  lui 
plaire  , ^ ce  fut  en  partie  par  fes  foins  que  la 
liberté  régna  long-temps  dans  Paris  , bc  que  le 
Dauphin  en  fut  chafTé , il  eût  rendu  la  révolu- 
tion complerte , fî  les  villes  des  provinces  n’euf- 
fent  été  imbues  d’autres  principes  ^ mais  celles-ci 
eurent  la  bafreffe  de  blâmer  la  conduite  des 
Pariliens , & de  louer  le  Dauphin,  parce  que, 
dirent-elles  , il  n’avoit  pas  défefpéré  de  la  patrie  : 
ainfî  ce  bon  peuple  jouit  feul  alors  des  dou- 
ceurs de  la  liberté , bc  en  porta  feul  la  livrée , 
qui  fut  un  chaperon  mi-partie  rouge, bleu  Sc  blanc, 
couleurs  cheres  aux  amateurs  de  la  liberté,  ^ 
dont  l’adoption  fut  toujours  pour  la  France  un 
iîgne  de  bonheur  ÔC  de  profpérité. 

1358.  On  connut  alors  toutes  les  vertus  des 
Parifîcns , fur-tout  leur  valeur  6c  leur  amour 
pour  une  prompte  juftice.  Hommes  6c  femmes 
au  nombre  de  deux  mille  fe  rendirent  au  palais 
du  Dauphin , 6c  égorgèrent  avec  courage , fous 
les  yeux  de  ce  prince  , deux  perfonnes  de  fa 
fuite  qui  avoient  méprifé  les  couleurs  qui  diflin- 
guoient  les  amis  de  la  liberté. 

On  vit  encore  les  payfans  fe  foulever  contre 
les  nobles  , les  égorger , ÔC  brûler  leurs  châ- 
teaux. Mais  quelle  fatalité  , mais  quelle  in  juftice  ! 
Les  nobles  échappés  au  carnage  eurent  la  cruauté 
de  s’armer,  ôc  d’exterminer  tous  les  Jacques 
( c’eft  ainfi  que  furent 'nommés  les  payfans  ré- 
voltés ) : cette  injuftice  criante  fut  fuivie  d’un 
crime  bien  plus  grand  encore. 

1359.  Un  certain  bourgeois  nommé  Jean 
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Maillard , pourfendît  la  tête  de  Marcel  au  moment 
même  où  il  alloit  mettre  la  derniere  main  au 
grand  œuvre  de  la  liberté,  au  moment,  dib-je, 
où  il  alloit  livrer  la  porte  St.- Antoine  à Cliarles- 
le-mauvais , qui , après  avoir  fait  généreufèment 
maflacrer  dans  Paris  tous  les  royaliiles  , ^ devoir 
reœvoir  la  couronne  des  mains  du  piçux  Evêque 
de  Laon.  Ainfi  l’aveuglement  des  provinces  y 
lû  quinteufe  colere  des  nobles , le  fanatifme 
de  Jean  Maillard  arrêtèrent  rexéeution  du  grand 
œuvre  que  les  vertus  du  prévôt  Marcel , que  la 
fainte  ingratitude  de  Robert  le  Cok  avoient 
mené  déjà  bien  avant  ^ car  les  Parilîens  montoient 
la  garde  tous  les  jours;  nul  ne  pouvoir  aller 
fans  chaperon, ôc  tous  joiiiflbient  des  doux  avanta- 
ges de  la  liberté  , avoient  abandonné  leur  bou- 
tique 6c  leurs  atteiliers  , pour  fe  livrer  à la  fa- 
tisfaéJion  d’écouter  les  harangues  qui  fe  faifoient 
journellement  à la  halle  ; 6c  libres  de  tous  foins 
incompatibles  avec  la  dignité  de  citoyens,  ils 
paflbient  le  refte  du  temps  à s'exercer  aux  évo- 
lutions militaires.. 

Cet  article  fe  âijîribue  tous  les  jours  au  Gloup 
de  la  propagante  , à V hôtel  des  états  généraux  , rue 
de  Richelieu.  On  annonce  aux  curieux  que  Robert 
le  Cok  , Evêque  de  Laon  , a laijfé  des  mémoires 
très-intérêjfants  ; on  peut  en  prendre  connoijfance  , 
dit-on  , depuis  minuit  jufques  à quatre  heures  du 
matin  , chei  M,  V Evêque  d'Autun  , qui  a fait  une. 
colleâion  irês-intérejfante  de  plufeurs  traits  d^hifioire 
en  ce  genre, 

1381.  Paris  fecoiie  le  joug  , cent  mille 
hommes  prennent  les  armes  , dident  des  loix  à 
Charles  VI,  ils  choifilTent  pour  chef  Hugues 
Aubriot , ci-devant  prévôt  des  marclians  , qu’ils 
arrachent  des  prifons  où  il  étoit  détenu  depuis 
long-temps , viélorieux  du  pouvoir  arbitraire  ; 
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( l’on  remarque  qu’il  n’eut  jamais  de  p'enfion  de 
la  Cour.  ) Il  profita  de  la  liberté  qui  lui  eft  ren- 
due, vous  allez  croire  que  c’eft  pour  se  venger... 
non...  lefot,au  lieu  de  s’établir  à l’hôtel  de  la 
mairie  , ^ de  braver  de  là  fon  ancien  maître , 
fe  retire  en  Bourgogne  fa  patrie , pour  y vivre 
en  paix. 

Cette  anecdote  a été  trouvée  à l’obfervatoire  , 
le  jour  de  la  prife  de  la  Bahille. 

1436.  Charles  VII,  après  avoir  pris  d’alTaut 
Montereau , ôc  paru  dans  cette  aéfion  le  premier 
fur  la  brèche  , rentra  dans  Paris  après  vingt  ans 
“d’abrcence  le  peuple  l’y  reçut  en  tiiomphe,  6c 
comprit  enfin  que  fon  bonheur  dépendoit  de  fa  , 
fidélité. 

Cette  note  , tirée  des  élémens  de  Vhifloire  de  France 
de  M.  Vahbé  Millot  ^au  fécond  tome  ^ p»  244,  fe 
trouve  chei  tous  les  honnêtes  bourgeos  de  Paris, 
Fon  dit  même  que  Mef dames  de  la  Halle  & Mejfieurs 
du  faubourg  Saint- Antoine  s'amufent  quelquefois 
à réfléchir  fur  cet  article,  ■*. 

Profeffon  de  foi  faite  à V article  de  la  mort  par 
U connétable  de  Montmorency,,,  une  foi  , une  loi 

St  un  roi article  oublié  dans  h catéchifme  de 

Mathieu  de  Montmorency, 

AVI  S 

AUX  AMATEURS. 

OraiÇon  funèbre  de  Vamiral  de  Coligny, 

Plus  l’on  doit  admirer  cet  illuflre  Coligny,  plus 
on  doit  gémir  fur  fa  révolte  ; un  grand  homme  armé 
contre  l’autorité  légitime  efî  toujours  un  déau  : il 
efl  affreux  de  voir  la  patrie  déchirée  par  ceux  qui 
devroient  être  fon  appui;  mais  quelle  terrible  leçon 
pour  les  ambitieux,  dans  la  perfonne^  de  ces  chefs 
de  parti,  ils  périrent. toUs  de  mort  violente;  Fran- 


5 

çois  deGulfe  , Louis  de  Condé  , & ramîraî , afiüfilnss. 

Le  connétable  de  Montmorency  , le  roi  de  Navarre  , 
Antoine  de  Bourbon,  le  maréchal  de  Saint-André, 
tués  dans  la  guerre  civile  , tous  en  boulverfani  l’étar , 
avoient  rendu  leur  vie  malhcurcule  , & s’étoient  cru- 
fés  des  tombeaux. 

Cet  article  a été  trouvé  par  un  huiffier , dans  la 
tribune  aux  harangues  de  i’alîemblée  nationale  , le 
jour  où  plufieurs  orateurs  parlerentrlur  le  pouvoir 
exécutif. 

Lorfque  les  François , entraînés  par  des  chefs  fédi- 
tieux  , formèrent  autrefois  les  projets  des  plus  grands 
attentats  , on  remarqua  que  l’amour  du  Souverain 

& de  fa  famille  ne  s’effaça  jamais  de  leurs  cœurs 

lors  de  la  conjuration  d’Amboife , tous  les  conjurés 
avoient  fait  ferment  de  ne  rien  entreprendre  contre 
U roi  ^ les  deux  reines  les  princes. 

Cette  remarque  a été  lue  dans  un  manuferit  oublié 
par  un  député  de  Provence  chei  Madame  le  Jai, 

Les  divifions  des  Français  tournent  tournent  toujours 
à l’avantage  de  leurs  ennemis  ; les  bons  citoyens 
dans  tous  les  temps  en  ont  gémi. 

1572.  Après  îa  bataiile  de  Saint-Denis.  le 
maréchal  de  Vieiîleville  dit  au  Roi  , ce  n eft 
pas  votre  Majeilé  qui  a gagné  la  bataille  5 
encore  moins  le  prince  de  Condé  ...  Eh  1 qui  donc, 
s’écria  Charle  IX  ?....  Le  Roi  d’Efpagne...  Ef- 
feélivement  la  Cour  d’Efpagne  triomphoit  de  nos 
malheurs.  Le  jeune  duc  de  Flnfantado  ayant 
entendu  la  relation  de  la  Sr.-Barthelemi , s’écria 
avec  la  candeur  de  fon  âge  , comment  fe  peut-il 
qu’étant  les  uns  5c  les  autres  François  5c  chré- 
tiens , ils  s’affaffneni  comme  des  bêtes.  L’amiral 
de  Cafrille  lui  ferma  la  bouche  par  ces  paroles  , 
cc  doucement  M,  le  duc  ^ ne  favez-voiis  pas  qua^ 
» la  guerre  de  France  eil  la  paix  d'Efpagne.  » 

Cerre  anecdcîe  a été  lue  par  un  de  mes  amis 
dans  une  lettre  de  M.  Pytt  j écrite  à M.  le  cornue 
de  M......  à Paris. 
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Jamais  fiecle  ne  produifît  plus  de  fcélérats , 
jamais  crimes  ne  fe  commirent  avec  plus  d’audace  , 
les  femmes  fur-tout  montrèrent  la  plus  grande 
férocité  , elles  fe  plaifoient  à voir  expirer  les  mal- 
heureufes  victimes  dufanatifme  êcles  jours  ou 
le  fang  couioit , étoient  pour  elles  des  jours  de 
fête  9 on  dit  même  que  les  femmes  de  qualité  par- 
tageoicnt  ces  âmes  plaiiirs  5C  recherchoient 
avec  empreifément  Foccaflon  d’être  témoins  des 
alIaUlnats  , 5c  des  combats  fnguliers. 

Cette  note^  tirée  des  remarques  far  les  mœurs  du 
feiiieme  fiecle , a été  trouvée  un  de  ces  jours  dans 
le  bois  de  Boulogne.  L’original  efi  Jur  la  toilette 
de  Madame  d’Ejîaal. 

1588.  Après  la  journées  des  barricardes  où  les 
' troupes  furent  défarmées , 5c  où  Henri  III 
échappa  des  mains  du  duc  de  Guife,  celui-ci , 
adoré  des  Parihens  y regardé  comme  leurfauveur  , 
enivré  de  gloire  êc  d’orgueil , fut  vifiter  le  pre- 
mier-préfident  du  Harlay  , qui  plus  indigné  qu’é- 
pouveiité  de  fon  triomphe , lui  dit  : cejî  grand 
fit  lé  quand  le  valet  devient  le  maître  , au  rejïe 
mon  ame  efi  à Dieu  5 mon  cœur  efi  a mon  roi , 
ù mon,  corps  efi  entre  les  mains  des  médians , 
quon  en  fajfe  ce  que  F on  voudra  ■:  ainfi  un  ma- 
giffrar  iiluilre  fe  montroit  par  fa  fidélité  ÔC  fa  vertu 
bien  fupérieur  à ce  héros  criminel. 

Cette  note  , tirée  des  Elémens  de  Vhifloire  de 
France^  s’efl  trouvée  manuferite  dans  les  archives 
d’un  des  châteaux  du  préfident  de  la  Houjfaie  ; elle 
a été  dénoncée  à la  municipalité  de  Rennes  : on 
ignore  encore  fi  les  différens  commités  des  recherches 
de  la  capitale  en  ont  pris  connoijfance  : on  ajfure  que 
le  comme ndant  général  y prend  quelqu’ intérêt. 

Henri  III  fe  trouvoit  dans  la  pofition  fâcheufe 
du  dernier  roi  de  la  première  race , lorfque  Pépin 
ufurpa  le  trône. 
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Elémens  de  Vkifioire  de  France  , & fe  trouve  au 
château  des  Tuileries, 

Le  brave  Grillon  fut  toujours  fidele  à l’honneur  : 
héros  magnanime  , il  fervit  fon  roi  avec  courage 
ôc  confiance.  On  remarqua  alors  que  ceux  qui 
avoient  partagé  ôc  abufé  des  faveurs  du  prince  dans 
fapropérîté,  furent  les  premiers  à l’abandonner. 
Grillon  quelques  autres , qui  en  avoient  été 
fouvent  maltraités , oublièrent  tout  pour  s’atta» 
cher  uniquement  à lui. 

Cette  note  a été  trouvée  au  cabinet  du  roi  ^ â 
côté  de  celle  fur  la  bataille  de  Poitiers,  L’on  aL 
fure  qu’elle  a eu  le  même  fort  par  un  principe  aujji 
généreux. 

Les  prédicateurs  changent  la  morale  chrétienne 
en  maximes  de  révolte  de  vengeance, ôc  exigent 
le  ferment  de  leuf  auditoire. 

"Note  tirée  des  Elémens  de  l’hifioire  de  France 
par  l’abbé  Milot , ù non  pas  comme  on  avoit  dit  , 
l’abbé  Mulot  ^ qui  n’a  jamais  travaillé  fur  l’hiftoire  ^ 
mais  feulement  fur  les  révolutions. 

Le  confeil  des  feize  fouleva  le  peuple, 
l’excita  à demander  la  mort  du  prélîdent  BrifTon  5c 
de  deux  autres  confeillers  qui  furent  effeélivement 
pendus , parce  qu’ils  avoient  abfous  un  innocent 
dont  la  mort  étoit  néceffaire  aux  projets  des  chefs 
de  parti. 

On  aJTure  que  cette  anecdote  a été  trouvée  imprimée 
dans  la  falle  du  Châtelet , ù quelle  a caufé  queL 
qu’émotion  chei  les  juges  de  ce  tribunal  qui  ne  con- 
noijfoient  pas  ce  trait  d’hiftoire. 

On  difoit  un  de  ces  jours  que  ces  magiflrats  , tou^ 
chés  du  fort  de  leurs  anciens  confrères  , ont  décidé 
de  faite  chanter  une  meffe  de  Requiem  , pour  le 
repos  de  leur  ame.  On  ajoute  que  Madame  de 
Faveras  efi  invitée  à la  cérémonie. 
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L’intérêt  feul  pouvoit  ramener  à leur  devoir  les 
fcigneurs  de  la  ligue  ; il  en  coûta  à Henri  IV  3^ 
milions  pour  affouvir  la  cupidité  de  ces  hommes 
avides , tant  il  eft  vrai  , que  les  courtifans  font  tou- 
jours prêts  à fe  vendre  au  gouvernement  , foit  qu’îî 
fs  trouve  entre  les  mains  du  prince  , foit  qu’il  exifte 
dans  celles  du  peuple» 

L’on  a trouvé  plufîeurs  copies  de  ces  réflexions  à 
l’adrefle  de  quelques  ducs,  comtes , & marquis,  & 
même  à celle  d’un  évêque. 

1596.  Sije-faifois  gloire  de  pafler  pour  un  grand- 
orateur,  j’aurois  apporté  ici  plus  de  belles  paroles 
que  de  bonne  volonté  ; maïs  mon  ambition  tend  à 
quelque  chofe  de  plus  haut  que  de  bien  parler , 
j’afpire  au  glorieux  titre  de  libérateur  & de  reftau- 
rateur  de  France  , déjà  par  la  faveur  du  ciel , par 
les  confeils  de  mes  fidelçs  ferviteurs , & par  l’épée 
de  ma  brave  & généreufe  nobleffe  , de  laquelle  je  ne 
diftingue  pas  mes  princes  ( la  qualité  de  gentil-homme 
étant  le  plus  beau  titre  que  nous  polfédions  ).  J’ai 
tiré  la  patrie  de  la  fervitude  & de  la  ruine , jie  defîre 
maintenant  la  remettre  en  fa  première  fplendeur  ; 
participez , mes  fujets  , à cette  fécondé  gloire  , 
comme  vous  avez  participée  la  première.  Je  ne  vous 
ai  pas  appellés , comme  faifoient  mes  prédécefleurs  , 
pour  vous  obliger  d’approuver  aveuglément  mes  vo- 
lonté. Je  vous  ai  fait  aflembler  pour  recevoir  vos 
confeils , pour  les  croire,  pour  les  fuivre  , en  un  mot 
pour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains  ( i ) ; 
c’eft  une  envie  qui  ne  prend  guere  aux  Rais , aux  bar- 
bes grifes , aux  victorieux  comme  moi  ; mais  l’amour 
que  je  porte  à mes  fujets  & l’extrême  defir  que  j’al 
de  conferver  mon  état  me  fait  trouver  tout  facile 
& honorable,  (l) 

Les  états  témoignèrent  au  Roi  leur  amour  , leur 
refpeCl , & leur  dévouement , & ne  s’écartèrent  jamais 


( I ) Gabrielle  d’Eflrées , fa  maîtreiïe  , lui  témoigna 
fa  furprife  de  ce  qu’il  avoir  parlé  de  fe  mettre  en 

tutelle Ventre  saintgris , répondit-il  , il  efl  vrai  ^ 

mais  je  l’entends  avec  mon  épée  au  côté* 
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de  ces  trois  fentîmens.  Copie  de  ce  dîfcours  tomba 
de  la  poche  du  Roi  le  23  Juin  dernier , Jorfqu’il 
entrcit  à la  féance  royale  , & fut  enlevé  par  un  député 
Breton. 

Henri  IV,  ce  bon  prince,  chéri  des  François, 
admiré  de  toutes  les  nations , dit  publiquement , fî 
Dieu  me  la  vie  , je  ferai  qu’il  n’y  ayra  pas  de  la- 
boureur en  mon  royaume  ; qui  n’ait  moyen  d’avoir 
. donné  une  poule  dans  fon  pot. 

Mais,  ajouta- t-il  fîerement , je  ne  lailTerai  pas  d’en- 
tretenir mes  braves  militaires  pour  mettre  à la  raifon 
tous  ceux  qui  choqueront  mon  autorité  légitime. 

Les  proteftans  , aflemblés  à la  Rochelle  , formoient 
le  projet  de  changer  la  France  en  république. 

Note  trouvée  au  faubourg  S't,- Antoine  dans  la 
faite  du  prêche  oîi  M.  Rabaud  de  Saint-Etienne , 
membre  du  comité  de  conftitution  , fait  les  fondions 
de  fon  minijîere  apofiolique. 

Par-tout  on  voit  les  ambitieux  tourner  à leur 
profit  la  crédulité  ou  le  fanatifme  du  peuple. 
Elémens  de  ThiRoire  de  Francs , tome  3 , page 
213. 

Si  la  France  n^avoit  pas  eu  Richelieu  , les  pro~ 
teftans  auraient  exécuté  le  grand  projet  de  république. 
Id.  tom.  3 , pag.  225  , Sc  fe  trouve  dans  le  porte- 
feuille de  M.  Necker, 

1650.  Le  coadjuteur,  autrement  dit  le  car- 
dinal de  Retz  , le  prince  de  Conti  , chéris  du 
peuple  parilîen  en  1649,  ÔC  à la  tête  duquel  ils 
commencèrent  alors  la  guerre  civile  de  la  France, 
furent  arrêtés  par  ordre  du  roi  en  1650.  On 
remarque  que  le  même  peuple  fit  alors  de  feux 
de  joie  en  figne  de  réjouiflance  ^ ainiî  il  égorge 
aujourd’hui  celui  qu’il  adorcit  hier. 

On  répond  à cela  que  le  peuple  eft  julle , mais 

qu’il  eft  fufceptible  d’être  facilement  trompé 

a été  adrefie  imprimé  à quelques  chefs  des 
milices  nationales. 


* 10 

La  Reine  Chrifline  écrivoit  au  fujet  des  trou- 
bles de  ia  France  : Je  confidere  aujourd’hui  la 
France  comme  un  malade  à qui  on  coupe  bras 
ôc  jambes  5 pour  le  guérir  d’un  mal,  que  des 
remedes  doux  , & fucceiïifs , auroient  enlevé  ^ je 
crains  bien,  ajoutoit-elle,  que  les  remedes  dont 
on  fe  fert,  ne  tuent  le  malade. 

On  ajjure  que  cette  princejfe  , très'-pîeufe , obtint 
de  Dieu  le  don  de  prophétie  , en  recompenfe  des  " 
grands  Sacrifices  qu^elle  lui  avait  fait. 


F I N. 


